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Lettre ä un cardiaque
PAR LE DR IVAN MAHAIM
Privat- Docent ä VUniversite de Lausanne

Mon eher ami,

Je regois ä l'instant votre lettre, par laquelle vous
me faites part de vos inquietudes. Soyez assure que je
les comprends fort bien, aussi vais-je m'efforcer, comme
par le passe, de vous aider et vous conseiller.

II y a maintenant 22 ans que je m'occupe de votre
sante, dont j'ai pu suivre les alterations progressives, les
episodes angoissants, puis les remissions, 22 ans que
vous m'avez pose vos premieres questions sur l'etat de
votre cceur, et sur les mesures qu'il convenait de prendre
pour qu'il conservät une fonetion satisfaisante et vous
permit de garder l'equilibre indispensable ä vos lourdes
charges: une grosse entreprise et une grande famille.

Depuis notre premiere entrevue, j'ai vu et j'ai examine
des centaines de malades qui etaient dans votre cas,pre-
sentant les memes symptömes. En suivant revolution de
leur maladie, j'ai appris avec eux, par eux, par vous, une
foule de choses que j'ignorais, j'ai vu se preciser des
notions fondamentales que nous ne trouvons pas dans
les livres de medecine, des notions vecues dont la diver-
site et les nuances mouvantes ne peuvent s'accommoder
des descriptions schematiques des traites de pathologie.

Puis-je vous etre utile en parcourant de nouveau
avec vous cette periode mouvementee de votre existence,
oü je vous ai connu tour ä tour affole, eräneur et
insouciant, desespere, effondre, puis, peu ä peu moins
instable, plus faible physiquement mais plus solide morale-
ment, apres avoir compris qu'il est inutile de se revolter
contre l'impossible et qu'il y a toujours de l'espoir, meme
dans les situations les plus sombres, ä condition
d'adapter ses desirs ä ses moyens? — Je crois que je
peux vous etre utile en faisant avec vous la critique de

ces 22 annees d'efforts en commun, les vötres et les
miens, qui nous ont valu de devenir de bons amis. Je le
crois utile aussi pour vos enfants, car j'ai appris depuis
notre premiere entrevue qu'il y a certaines maladies de

cceur, et surtout certaines maladies des vaisseaux, qui
ont un element familial. Je l'ignorais lorsque vous etes

venu me voir en 1927 et je me suis completement trompe
sur la signification des troubles qui vous inquietaient.
Vous aviez 32 ans. Vous veniez de perdre brusquement
votre pere, ä 57 ans, en traitement pour une
hypertension. Son pere et son frere etaient morts subitement
aussi, et prematurement. Ces faits, subitement relies
dans votre conscience, vous avaient persuade que vous
etiez, vous aussi, un cardiaque, et un cardiaque menace
de mort subite. Vos nuits etaient troublees par de vio-
lentes palpitations. Chez vous aussi j'avais trouve une
hypertension, mais eile etait accompagnee de signes si

evidents d'hyperexcitabilite cardiaque, sans aueun signe
objectif d'une lesion du coeur lui-meme, que je vous ai
rassure sur-le-champ, niant toute disposition hereditaire
ä ces manifestations, absolument convaincu de l'origine
purement anxieuse de vos troubles. Apres quelques
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semaines, vous sembliez gueri, bien que votre
hypertension persistät. Puis des annees dures sont venues
pour vous, avec un surmenage effrene. Vous ne vous
accordiez aueun repos. Vous aviez des insomnies et de

nouveau des palpitations nocturnes, mais si vous etes

revenu me voir, c'etait sur les injonetions pressantes
de votre femme, et bien decide ä ne rien changer ä votre
activite devorante et ä ne pas sortir de l'engrenage
infernal dans lequel vos affaires vous avaient enfonce.

Je ne suis pas arrive ä vous convaincre qu'il fallait
absolument cesser de vous surmener et je vous ai perdu
de vue pendant plusieurs annees, et brusquement vous
avez regu le coup de massue qui vous a cloue au lit: un
infaretus du myocarde survenu en voyage ä Madrid.
Vous n'avez pas ecoute mes collegues espagnols et vous
etes revenu ici 15 jours apres l'acces qui vous a terrasse.
A peine ä Lausanne c'est la recidive, avec trois embolies
pulmonaires, puis une longue insuffisance cardiaque
dont j'ai cru que vous ne sortiriez pas. Apres quatre mois
de maladie grave je vous ai permis de vous lever un
peu chaque jour et j'ai eu la joie de voir votre moral
de lutteur acharne regagner du mordant et songer ä

reprendre une petite activite alors que pendant des
semaines vous et moi ne savions pas si nous reus-
sirions ä retablir l'equilibre. Et chose etrange, alors
que vous etiez desespere et outre que des palpitations
vous privassent des quelques heures de sommeil que
vous vous accordiez pendant vos annees de surmenage,
aujourd'hui, apres toutes ces souffrances, apres les dou-
leurs intolerables des crises coronaires, vous voilä satis-
fait d'entrevoir dans votre existence future quelques
heures d'activite dans l'apres-midi, et pas meme tous les

jours. Vous etes enfin devenu raisonnable, et meme
heureux, parce que la maladie vous y oblige. Vous vous
rendez compte maintenant de tout ce que vous auriez
peut-etre evite si vous aviez admis de m'ecouter, ou si

j'avais ete assez habile pour vous convaincre. N'est-il
pas bon que vos deux fils le sachent, eux qui ont pro-
bablement les memes deficiences vasculaires ä l'etat
latent, mais qui ont la chance de pouvoir leur opposer
des mesures d'hygiene bien comprises: jamais de

surmenage prolonge, vivre le plus possible dans la nature,
prendre deux fois par an des vacances pour pratiquer
les sports le plus longtemps possible sous une surveillance

medicale discrete et eclairee? — II ne fait aucun
doute que s'il y a un element familial dans l'hyperten-
sion, il y aussi des facteurs contingents agissant sur le
Systeme nerveux. Les hypertendus sont les citadins qui
vivent dans une atmosphere de tension nerveuse con-
tinuelle. Ce ne sont pas les paysans. Ce sont les victimes
de la civilisation moderne oü tout le poids de la vie pese
sur l'activite cerebrale et nerveuse alors que nos muscles
ne sont jamais sollicites dans une mesure ration-



nelle. Les excitations continuelles du telephone, le bruit
infernal des ateliers, l'irritant cliquetis des machines ä

ecrire, tension nerveuse qui ne cesse pas apres les heures
de bureau, car eile est remplacee par les courses aux
trains, au metro, aux autobus, ou par la conduite d'une
voiture aux heures de gros trafic. Et comme si cela ne
suffisait pas pour detraquer ce Systeme nerveux si
delicat, si complexe, il faut encore lui infliger, aux seuls
instants de detente, aux heures des repas ou dans la
soiree, les bruyantes cacophonies de la radio, l'in-
lassable repetition des mauvaises nouvelles politiques,
jusqu'ä quatre ou six fois par jour! — II vaut la peine
que vos enfants, qui sont nes dans cette periode ahuris-
sante de l'humanite, comprennent que l'equilibre de la
sante comporte un equilibre dans nos differentes
activites, physiques et cerebrales, une alternance dans
nos depenses energetiques, et qu'ils goütent ä la serenite
sublime qui nous est Offerte dans notre beau pays ä se

trouver seuls dans la grande nature alpestre, ou les
batailles se livrent entre le vent, les nuages et le froid,
au lieu de la lutte contre la montre pour entrer ä temps
dans un train surchauffe ou pour couvrir aussi rapide-
ment que possible un maximum de kilometres dans une
mecanique puant la benzine.

Et maintenant vous me demandez oü vous en etes
avec votre coeur qui n'a pas echappe aux pieges de cette
vie de surmenage, et qui a bien failli ne pas survivre. II
est encore menace «d'insuffisance», c'est-ä-dire qu'il ne
fait pas encore tout son devoir pour assurer la nutrition
de tous vos tissus. II fait des progres grace aux medicaments

qui le soutiennent et je suis convaincu d'arriver
ä le rendre plus solide, et de «compenser» son inferiorite.
Mais pour obtenir ce resultat il faut que vous com-
preniez bien de quoi il s'agit. Vous qui etes dans les
affaires, vous saisissez facilement ce que represente u n
individu endette. Votre coeur est encore actuel-
lement un endette. Nous pouvons eteindre une partie de
sa dette par un traitement tonique — par un apport de
fonds, si vous voulez. Mais ce n'est qu'un emprunt. Vous
comprenez sans que je vous l'explique combien cet
emprunt est une mesure precaire. Faire un emprunt pour
couvrir une dette, c'est contracter une nouvelle dette.

Le seul moyen de retrouver l'equilibre, c'est de c o m -
primer les depenses (avant de donner une
transfusion de sang il faut prevoir d'arreter l'hemor-
ragie).

Or, comment comprimer les depenses d'un organe
comme le coeur qui bat 100 000 fois par 24 heures, et
brüle dejä une energie insensee rien que pour entretenir
la vie? Cette activite minima represente des «frais
generaux irreductibles». II nous faut done absolument
supprimer toutes les autres depenses. C'est le repos
absolu, repos physique et moral. Mais cela ne suffit pas.
II faut encore decharger les prestations de la digestion
et de la fonetion renale: observer un regime leger,
pauvre en graisses et riche en vitamines, limiter l'absorp-
tion des liquides, et pour y parvenir supprimer le sei,
qui retient les liquides. II faut vivre en veilleuse jus-
qu'au moment oü l'equilibre sera retabli (la «compensation»

obtenue). Comme cette reduction des depenses
est relativement minime, meme avec des restrictions
tres severes, il faut l'exiger pendant un temps prolonge.
Enfin, lorsque nous aurons atteint cet equilibre, il faudra
le proteger jalousement, et vous imposer pendant des

mois, peut-etre des annees, peut-etre toujours, un ä

deux jours de lit par semaine, et ces jours-lä un regime
alimentaire severe et sans sei.

Puisque vous etes devenu un cardiaque, apres avoir
ete pendant des annees un hypertendu deraisonnable et
fort imprudent, il est necessaire que vous connaissiez
ces exigences et que vous adoptiez cette discipline. L'in-
farctus du myocarde est une maladie qui guerit, mais
eile ne guerit jamais rapidement.

Si j'ai reussi ä me faire comprendre vous deviendrez
vous-meme votre medecin et vous apprendrez que nous
ne faisons pas des miracles, mais que parfois nous assis-
tons ä ceux que la nature accomplit sous nos yeux. J'ai
vu plusieurs fois des malades aussi touches que vous,
mon eher ami, dont je ne pouvais imaginer la guerison,
et qui ont aujourd'hui oublie leur maladie, ce qui est

encore plus miraculeux que de guerir. Je vous souhaite
de vivre assez longtemps pour en arriver la.

Votre tres affectionne

X

Mots (l eii/ants

Un petit Italien, en si'jour dans le home de Schwäbrig, participe avec d'autres camarades a une excursion sur le lac de

Thoune. Le temps est magrtifique, le soleil brille dans un ciel sans nuages et la joie de vivre se lit sur tous ces jeunes

visages. Notre bambino (6 ans) ne pent contenir tout le bonheur qui le remplit, et, montrant la Jungfrau qui resplendit de

toute sa blancheur virginale, il s'ecrie: «Je crois que les Suisses ont meine des machines pour nettoyer les montagnes.'»

Une de nos collaboratrices conduit dans un sanatorium lessinois un garconnet de Berlin atteint de tuberculose. Le pauvre
petit Supporte tres mal le voyage, et son accompagnatrice decide de s'arreter entre deux trains ä Gceschenen. Elle entre avec

lui dans un restaurant et comnuinde une bonne tasse de lait chaud, que le petit avale avec delices. Pendant ce temps, un

moine capucin, frappe par fair fievreux du garconnet, s'approche el lui adresse quelques paroles aimables, ainsi qu'ä la dame

qui I'accompagne. Le jeune Berlinois contemple avec attention la grossiere soutane de toile de son interlocuteur, le fichu qui
lui tient lieu de chemise et ses piecls nus duns des sandales de toile. Puis, levant vers le moine des yeux oil se lit une pro-
fonde pitie, il lui dit: «Pauvre Monsieur, vous avez aussi tout perdu dans un bombardement, puisque vous etes oblige de

vous liabiller ainsi!»
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